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1”, _PROJETS DE LÒIS FINANCIÈRES. 


r Bonyernement vient de répondre aux observatiass-desser: 
an 18 le projet de loi relativement aux moyens de pourvoir 
Wabe lêrós de 1840 etanuées antérieures. Nous avons fait con- 
rela substance de ces observations auxquelles l'examen de 
miei de Adonnétiea, dans notre n° du 18 jnvier. 
A Sinêrent au voeu émi par Ta Eltambre, le gouvernement 
ee MESMIS un nouvel état, constatant toutes les recettes et. 







ME bte dernier, sust us!’ actiliet-termmenid tels qa ils: 
Pnt an ier janvier Ee EE: 
ul ee,: gqu”àccette: dernière date le trésoravait payé 
Eiffidatioir de l'arrióré 4,609,825 fl. 511 cts. qu'il 
jep à réaliser des valeursau montant de 2,718,246 fl. 
ee VOMPEVer uri somme de 2,596,944 fl, 83-cts., en sorte 
de bla rentrée de V'actif et l'apurement da passif , le total 
ik Cere Montant anjourd'hui à 4,609,825 fl. 511, s'ólè- 
Erp Sd da zomaite do :4,488,528 fl. BAL cts. 
Ee ns Stident, d'après les ‘réponses ‘dù ‘gouvernement, 
Pe rd hui letrésor est'en avance de 4,609,825 fl. 514 cts. 
Amande toutefois à pourvoir à ce découvert qne jusqu'à 
Wree de. 300,000 fl. ‚ Parce.qu’on compte, pour le res- 
da,Féalisation de valeurs que le trésor. possède encore. 
endamment de l’économie sur le paiement des rentes 
a de l'adoption da projet; il est encore à remarquer 
At opérer plustard une conversion ‘volontaire de la 
2Uvernement doit non seulement veiller àce que le 
Fetplir à tout nioment ses engagemiens, mais qu'il 
temps éloigner. tout ce qui pourrait l’obliger à 
besoins temporaires, par l'émission de detitesflot- 


















gt d'avis que léssommes payées aux agnats 
an doivent être misesà charge du trésor, 
arsèes en vertu d'un traité contlu par le 
TEN Ak Oeution des art. 3et 5 du traité, avec la 
Vâientpour but d'empêcher, que la couronne. 
Hide: a. Welestea-dire d'une pravince que la Îoi 
hdi ae: tonsitdöe: pärtie intégrante du royaume, 
eha € Porfgò par un prince autre que le souverin 
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dap ri fait temaärtder hier la portée politique possible 

Ht: ® loi ale Tes ta Bas ‚proposé èn Belgique. Le cârac- 
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RE : Ek ee ded PEN se : 
qe temps une des provinces de lInde infbêtées de ti- 
Ó Rdétudier les moeurs de ces animaux féroces. IF n'était 
PF dans les villages voisins de la station que je comman- 
äR 8e. membres, tué en attaquant lui-même le tigre, 
Gore, emporté par un de ces tigresappelés com-. 
(man-eaters), qui vont rôder autour des ha- 
oie, Le nombre de vaches, fe moutons et 
‘is : oEeqit énorme aussi : telsfurent, à une cer- 
gehen Trvages des ires qu'à la sollicitation des malheureux ryots 
he ouvernemient nit pâr promettre une récompense pour 
dui apperteräit. Cróiráit-ón Que, d'après un rap- 
jur eul distriët, Ëà tigres avaient dans 
iûes, ‚felmmes ou enfans, et 
ergert hommes, et de 



























âniimal Yâche, traître et san- 
pit 0 an. COM de &ttraordinaire dans l’atta- 
egmbat engagé, rien ne surpasse Î'obhtinaiton do sa défense 
olütion déson dernier möment. Ta HetilE Glpricigdie, dd sd 
défi toutes les téories qui se fondent &úf‘des cas particulieis: 
ira dane son repaire et 5°y laissera eribler de balles, mourant 
reef farouche sauvage, sans faireâucun effort pour charger son 
er. Un autre évitera d'abord la rencontre, mais une fois 
nbattra jusqu'au dernier soupir, Un troigië- 
'Eléphänt avant qu'un seul cóup de feu lui ait ététìré. 
ngeurd’ hommes — généralement c'est une tigresse — 
 alarme'et élude ainsi toutes les recherches de ceux 























se aux a | 
% la Lisióre je promèùe autour delle ses 


Meme instant le voyageur se tord oxpirant dans úne éirtirite’ 
AR lea yeux'à demi ferdës et faisant entendre ùn'soúrd gro: 
vosston de sa volupté carnivore, 8uce' le sang de la blessure 
RED MEOBE 
ari nden d zimes rôde tobjours au âleritours des’ villages ou 
pra „ttl hentée ; rarement il chéréhe ‘une autre pfoie'que’ 
rap Ef ner $tablit ainsi ses qudetiers.;presqne à la. porte 
ged 8 epe, oui sont, exposés ‚à ses attaques. Les 
ven/ e ab ’ i i 
Bordet ali: aje „leurs champs qu’au risque de la vie. 
nt de leur trav 







erclier de l'eau à Îa source : les laboureurs’ 


til journalier au coucher du soleil pressent 


DEL'ABONNEMERT. ‚ rte 





P E ‚ EN oe RS MA Rn : 3 N 
'[-Courrier Fraücaïs.. Nous lisons daps le.nuinéro de:ce journal 


“eière de notre pays dit entr’autres 





tprohoncé, il ya quelque temps, pät M. leútrittistre des finances, 


Rs relatives à.ces arriórés, qui avaient été faites jusqu'pu | 
aen ene de}: de l'état. Apròs de semblablee-gafotes ;prononcaes gn Saced 
‚pays, comment supposer.encrg, griea Hollande ‚3e, ks, aller 


Pierre Scholtz, cordonnier de professión, avait été condamné par 


d'usure (il y avait entre autre un cas, où l'intérêt s'élevait à 


vent la ruine de ceux qu'une gêne momentanée oblige d'ac- 


| he Pedal db Wi profde n'a égalemént pas écliappé au | 





| plide denîl : ae TiEú des Ates joyeuses dla zittard'e 


nible eige de: dplane To6-bigtes: di 


regu.ce matin. Ki ge 
R EEE Lt DOON EN Ee : LER 
«Le prijet da M. Mercièr prog arera, les voies à une. umon 
» douanière avec a,France, » PE Pe 

oh : DR EAT LEE De: 


Le Précurseur d'Anvers, en “parfant de Ia sitaätì 


AC 


on firian- 


Hi 


«Au reste, le gouvernement hófländais est foît de songer à 
la bänqueroute. On n'aura pas oùblië le remiarquable discours 


à la Chainbre des Etats-Gènêráax', où &# ‘haut fonctionnaire 
déclarait avec tant d'énergie et-tant derpatriotisme, que l'hon- 


neup de, la Hollande ótait attaché à ja-aptisfaction des eréancigrs 
 : bede 


à la déterminatiun extrêime d'une bangueroute? en 


_On apprend que le brick tp Lansier ‘de lämarine róyaledes 
Pays-Bas , commandè par le lieutenant de dre clâsse, vân Bou-- 
dyk Bastiaanse, parti da Texel pour la côte d'Afrique, a 
perdu ses mats par la tempèête de la nuit du:10 janvier, entre 
Wight et Cherbourg. Pris à la rémorque par une croisière an- 
glaise, le Lansier a été conduit à Plymouth. Oe A4 

Ee 
On lit dans \’ Amsterdamsche Oourant : 
Nous avons annoneé, il-y a-quelque temps qu'un nommé 


la cour provinciale de la Hollande-Septentrionale, da chef 


1040 p. e.). Scholtz s'était pourvu em cassation. Ges jours-ci, la 
haùte cour a maintenu lejugement dela cour provinciale. lest 
à désirer,que ceci serve'd’'exemple à ces sangsues du peuple qui, 
tout en s'exposant aux rigueurs ‘de la loi, caasent le plus sou- 


cepter leurs services intéressés. ° 

-On écrit de Blokzyl, èn date du 20 janvier: we a 

‘Hier, vers dít heures du.mátin, le nommé Gerrit Smit de 
cette commune, se-tendit str ta glacépour-pêoher des ópertans; 
il pouvait à petre y être restó une heure, qu'il s'apercut que la 
glacé sur laquelle il se tronvait; s' était dètachde: Il voulut ro- 
tourner alors du côté de la terre, mais quel futson-elfroi lors 
qu'il vit qu'il s'en trouva déjà à une-distamce d, à-'peu près 
unè demi-lieu, et que le glagon qui leportait allait à la. derive’ 
vers la mer ; il sondait déjà 13 pieds d'eân. Inutile de dire:que 
le pauvre pêc étant derest gaïsses mortebles; dejàdue. 
ränt 5 heures il úiait:ehervhó àfse maintenir sur gon ite de 
gláce, ayant devánt:les yeux ûre mort inóvitabheset.sentant 
que les forces labandonndient, lorsque un autre pêchear, par- 
lant à ses:e&tuarades, erut voir de loin des mouvemens dans la 
mer, et en'dónta connaissance à son père ; celui-ci se jeta avec 
cinq autres personnes dans une mauvaise barque et fut assez 
heuteux de sauver le malheureux Smit,’ qui fut rendu à 5 heu- 






res du soir senlement; à sa femme et à ses enfans. 


biru 








‘tóutekicbop le pas et poubsëht ‘des erie’ de terreur; ils ont apergu les 


traces de’ l’ennemì qui les:épie. Adieu la paix et ed dans le hd 
é à iction ! Chaque jour u itant disparaît; le pays est rem- 
voué à cette malédiction ! Chaque j n hab Pp: iele rk 
jeune fille, c'est le chant de mort qui afflige votre oreille. L’animal destruc- 
teur, de pie eis'plamalêéré de sang, renoudellè plus doutent‘&tmêroe en plein 
jour'ébe details. Enfin le putient Hindou sent'en tuì 12 caúrage du dêsespoir : 
les'jeuriès getië' Eû'village, prononedit le’seritienvsotennel de venger la mort 
de leur pareris et de délivrer la contrée du Béau qui la désole, Armús de sabres 
etde botcliers; les plus èudacieux entotrert le repaire du tigre, et, fondant 
tous ensemble sur lui, 'il ést rare qu’ils tip be baillént pasen pièces; car une 
foïs que 1'Hiridoù est surextitd, il n'a pluepetir'de la mort; mais cette viotoire 
ne peut s’obtenir qué si le'tigre est dans an juxgle bas, et plus généralement 
la défaite de l'animal féroce coûte la vie à plusieurs de ses vainqueurs. Le ti- 
gre s'est-il établi dans un champ de canùès à'sucre ou de jawarry, espèce de 
céréale qui vient à une hauteur de deux mètres, il n'a rien à craindre d'une 
attaque faite par des hommes à pied. Il est impossible de le déloger sans l'aide 
d’un éléphant, et les pauvres villageois découragés abandennent leurs mois- 
sons jusqu'à ce que leur hôte redoutable dhigne s'éloigner. C'est dans ces cèr- 
cónstamces' que l'arrivéé d'un chasseur dtropéen estsaluée comme un bien- 
fait du ciel, et c'est au'saì dans la chasse fake à:ce Afau de la vace humaine que 
consiate le: prittipäl charme de la vie dqgéporfsiban dans Inde. 1: 
‘Plùsieurs' castes d'iridigènes sort employéds par le chasseur à la tâché póé- 
gt far:l'Lade ocnidlentale, le.chas- 
bels iotanne ónrigibier est dé-, 
on-sdulemènt peu.heureux, mais 
“venir, én ëzpulsant de leurs re- 




















schr dl tire ne döùn gêré “Ta dra jet 
couvert. Tout autre système de chasse ggrait 
enebte détrüiraìt toutes lés chances df sport 
paires habituels tous les tigres d'un onto Ais DIN ee f 
Dans presqué tout village indien bn trgüve ún ou plusieurs Chikarries ; ce 
sont les hommes qui exercent le métier précai re de tuer le gibier ou de le-dé- 
couvrir pour les Européens. bes plus fameür de ces chikarries sont les Bheels, 
race à demi sauváge"qui poursúit une piste sur les sables brûtans de Kandeish 
avec la certitude d’un limier, Les Wagries, autre tribu sauvage, sont ezcel- 
lens; enfin ‘les Bhendars, du Deccht et de Mysore, sont-aussi três-habiles à 
dépiêter toutes sottes de bêtes fauves. he t 
Après un bon éléphant, l'auxìliaire le plus essentiel pour le chasseur de ti- 
gres, c'est un Chikarrie ezercé: urn Chikarrie doit avoir-un oeil d'aigle, un 
cceur de lion, vn tempétament de rkinocéros et la patience de Jab, En arri-. 
vant dans ún village où Ies tigres ont odhimenoé leurs ravagés, le' Ghikarrie 
seul, ou accompagné, cóttimtence ses öxplorätionsà plusieurs milles.à la ronde: 
une piste ‘est-elle indiquée, il la suil:pendant des jours entiers, d'un ravin à 


‘| autre, reconnaissartt là -trace-des pattes, tantôt empreintes profoudément. 
| sur de sable, tantât  peine visfbles à un ceil d'Europe, sur un sòl de rocher ; 


midi ávèe ta ‘vue pergante Qu ‘Bhéel, il safit: du: dóplacement' d'un caillou, 
d’ane fitte tournéé, d'un bîès herbe fouilé pour orriser jusqu'au dernier. 
jüngle dû s’ést arrêté l'animal Quêtqugfie même le:Bheel ope:le surprendre. 
dens lé gîte'où il dort, et s® rètirer- gyditite avec le pas silenaienx et prudent, 
du tigre lui-même. Êl revient alors fdire son rapport à celui qui l'emploie ou: 
il lúi'envoie sesindications et l'attend : le tigre:est plus dà moitiëtnë!l 

“Dans leg cantons où l'on ne ponvait se procurer dé bans:Chrikarriës, 
je parveriais à attirer des tigres, en attachant. un bonf:/près d'un ravin 
oh” dtm: bois’ qu'on ‘disnit. hanté par eux. Le pauvre ‘ruminant était 
généralement: emporté dans Int, et il ne” be gere ig que de: 
súivte'h ‘piste’ dutigre jusqu'à fuelque couvert Ud rwoieinage, ok vous 
Etieh tale de'le ‘trouver gorgé de sang;'Bn: déeduere entare 








précipité dans un ravin ; mais tout cela n'est rien comiparativement an, r 


‚vous jede dans.ses griffies ou, vana écrase en gelée sous ses 


‘qu'il laisse appra 
‘cervelle-avant qu 


des ti- [ ’ 








dae WE . B BUREAUX DE LÁRÉDACTION, 
- mm à La Haye, Lage Nieuwstraat, 
derrière le Prinsegracht(Woordszijde). 
_… BUREAU POUR L’ABONNENENT ET LES.  , 
ANNONGES, 
Chez B, Van Weelden, libráire 
Spui, à La Haye. +1. 
Les dettres et paquets doivent êtro 
en voyés à Ia direction franos de gort, 


ze 8 REEN ade 
Les noms de ces braves gens qui au grand peril de leur pro- 
pre vie ont geoopli cet acte d'humanité, sont : F, Ottenhef, 
G. Buisman, B. Ruiter, S. Klinkertet G. Byl. »… …- …: 





heen. son PROCÈS, D'O'CONNELL. NE, 

‚ Bien que l'on eût putrouver peut-être dans les faits citös,et. 
développês par le procureur-gónéral, des raisons suffisantes 
pour demander l'application des peines statuées contre le cri-_ 
me de haùte irahison ou de fêlonic, le geùvernement anglais 
aúra sansdoutereculédevantla perspectived’ une condamnation 
à la peine capitale, en vertu de l'application possible dú statut: 
86.de, Géarge ILL On a donc préféré, et la dernière partie du, 


| réduisitoïre da procureasrgimbeskde pamwe de vanpes Jen feite: 


à charge des prévenus, dans la classede tèmx-qne larlei angfaisd. 
appelle ‘misdemaenors littéralenvent. mauvdite vondwisd: Cresp! 
un terme génórique pour désignèt toute'actiöh rimikere ‘gut’ 
n'est pas (rähison ou félònie. Ni la félonie ni les meisdemaenors 
ne sont des crimes politiques par eux-mèêmes, ils ne le devien- 
nent qu'en raison’ des personnes quis'en sont rendues gaupa- 
bles, ou en raison de ee qu’ils attaquent F ééat ou, violent la paix 
publique et l'autorité des lois et des magistrats: ……. …- !.: 
Pour pouvoir établir que les faits qui forment la base de: 
F'accusation contre O'Connell , ne tombent pas dans la catègo- 
rie des crimeà de haute trahison , le procurèeur-général ‘a dé“ 
claré qu'il vonlait bien admettre, que dans l'intentidri des 
prêvenus, les assemblées populaires dont ils se ser$aient comme: 
moyen d'intiraidation, pour amener le démembremeat.du 
royaume, devaient se séparer paisiblement et sans contmêttre : 
des voies dé fait, «Il n'appaártient pas au sujet: de T'atensation - 
„actúelle, disait le procutfenr-gónéral, de rechercher si les 
» prévenus ont eu l'intentión, de portér, aa Moyen de leprs 
» discours ingeadiaires , les meetings à se kurer dösgsyaais:â des, 
»actesde viodenee nóèla. Sitel avait ôté le projet des pré vend, 
sleur conduite donnerait liew.à l'application des ‘lois, portés: 
» centra des ‘crisnes-d! nae nature plus geave ‚que: Geba vite 
„lequel ls sony poarsnêvls/ nt ee ee 
En consèquenèe. le procúrear-gönéral ne derrandeáujoúr- 
d'hui que la peine de l'emprisonnement et de l'amende,goar les, 
faitg atimerés dans son réquisitgire, dont ‚aans arpne donné . 
breeden bit ride one Peder inernet” n krat rriecitgn it) 
EE haastte On: heeren 
Le 18 a commencé l'interregeteise des témoins, on n'a pu en- 
tendre ce jour què lésstónographaps anglais; ejhes et Lönthaiù, 


qui, à cequ'il paraît, outêtò.envagds en août et septembre:.der…: 


niers, à Dablin,de la part du gouvernement, pour avoir textaetle-. 
ment les,discours prononcés dans les meetings ; s'est sur leurs té- 
moignages. que reposent en grande partie les poursuites jadi- 
ciaires. Ein vak ee 


Dre REG 










“ Ld CS 
gres revenant au point du jour de leurs ravages nocturnes:, ‘eh ‘Kes 
faisant giietter par des hommes à l'affût sur des arbres et qui, leg entou- - 
rent ensuite dans le premier fourré où ils entrent. L'important est d’avoir as- 


isez de monde pounempêcher le-tigre de s’éloigner avant l'arrivée de 4’6bé- 


phant. S“il devient inquietet agit, coinme il arrivo lorsqu'il n'ést pâs répu, un 
grand bruit de voix sufBt, pour l’arrêter ; car, avec toute aa férocité, le tigse. 
est un animal lâghe qui craint de se montrer au grand jour. ì Be ee 

- Mais avant de l’attaquer, consacrons quelques lignes à cet auxiliaie utile, 
à 'éléphant. Un bon éléphant de chasse est inappréciable. Il marche gu gibier 
comme un bon chien d’arrêt, et porte son cavalier en sûreté à travers Jessen 
tiers les plas dangereux, qu’il examine lui-même pas à pas avec une patience . 
et une sagapité qui élèvent son instinct à la hauteur de la raison, Des arbres. … 
s’opposent-ils à son passage? il les nivelle d'uu coup de tête ou lea arrache / 
avec sa trompe. Sa forca eztraordinaire se fait jour à travers toua les obstacies: ;, 
aú premier mot de commandement, le colosse intelligent ramaase des pierres . 
et les met dans la main de son cavalier pour être lancées dans les parties des:, 
plus épaisses d'un tatllis. Le tigre cst-il trouvé, l'éléphant vous avertit. de. 
son approche en relevant sa trompe et imitant le son da la trompette, pais, sl 
est bien dressé, il reste imarobile, prêt à obéir à tous les ordres de son orsabgart. 
(conducteur). ' Ô Ë 5 

„Le pire défaut que l’éléphant puisse avoir, c'est. ge 
tigre, car la.violence de son mouvement esttelle gë/} 
valiers, illes met dans l'impossibilité de viser, el 


aant seb 













Stiena vaise 






les homes par terze en s’agenouillant au gros bid piel ante perst bs 
hahiture.est. canaée, par. delle.qu’ont certains srflig0s® 8 @heourogar Pélephant 
à fouler aux pieds les tigres tués, ce qui tend à le fendre férocs. Le rôle de 


V'éléphant de chasse est de rester parfaitement tranquulle une fois le tigre trou, 
vé,et pour le-dresser à cela, le meilleur moyen est dele forcer de se teoigei- 
siblement à côté du tigre mort, saus lui permettre de le toucher, tandis que le, 
mahont le latte de la voix et le récompense en lui faigent. avaler des moraeaux, 
de sucre trempé dans le sang de l'animal, Quelques éláphans sont si. in paagi- 
bles, qu’ils laissent un tigre s’élancer à leurs oreilles sans sourciller,mais-il, 
enest peu qui ne soient plusou moins alarmés par une attegue. sérieuse, fe. 
éléphans ezercéacquiert.de la confiance; il devient parfait, gräcean sapgrfroid. 
de son mahoutet àl’adresse de son maître; mais ceux qui sont, mal, drsaés 
tournent tout-à-coup sureux-mêmesetfuient souvent au premier rugissement, 
dutigre. Enfin, les mieux dressés sont exposés à êframis hers de combat et à, 
redevenir à jamais intimidés s’ils regoivent quelques blessures. J'ai chassé sur 
des éléphants timides et nerveux; mais. j'aimpreis mieux encore monter un 
poltron déterming qu;un éléphan!féroce pi rgutabsolument tuer le tigrelui- 
même. Ge n'est, certea, pas teès-agrénble de se sentir amporté par, un calasse. 


ingouvernable,avec Îa chance d'être. écrasé contre un tronc d'arbre ou d'être, 


que vons caurez sur celui qui, pour vous. dieputer 'haaneurde tuer, le def 


Sur un bon &léphant, laSpaftman est erposé à moins de doagn voeg pen dijk 
que dans aucune des chasges de I'Inde. Ïl se trouve assis à dix) on douze, ei 


‘plus haut que le sel, sur un siége confortable, d'où il peütfaire feu da 
pen 


tes les direetions „:et‚il faut uil eoit bien mauvais tireur s’il n’arrêt 
tigre qui vient.s;élancer, sat lui. 


f ais & t EN vil \ 5 Se 
her Vamisma Mais qn nppesant même qu’il le mangs At, 


4 Garieux , c'qht rarement l'homme que. le Aigte- 
cherche à merdre le.promser, af le chasseura tout le temps de lui „brûler.la, 
il ak pu attefadre ‚le Agizdain. Les exemples du contraire 
sont raes. be de ee Dik, OE a : 

Lèmabaut appellg ensuite aatpe. mftentiou.. G'esf quest un très-imparlant 


L'audition de Hughesa duré plas desix heures. Parmi les | et qug les libertés religieuses ne-fussent menacées par des ten. 


questions principales qui ont été adressèes au témoin, on a par- tatj ven de coörcitidn. lee, Eke 

ticuliërement remafquêé cellë gul se rapporte à unfait quis'est | IÌ voudrait que l'ceavre de l'émäncipation s'accomplit par 
passé au meeting de Nallagliggat, fenn, au. mois diootobre, ah des morene qui, sans coor d'être comauitagiepagle, asvarassent 
T'oft aurätf pröserité's5 enfenit à Cönmetf ûn bófinet de progrêssivement et activeinent Te succès. Il desire qu’on insti- 
velours meguifiguement brodé, dontl'étoffe était de fabrication | tue de nombreux comités composós de membres capables, dans 
irlandaise, avec ure borduré de trèfte (les armes de \'Irlande) ; f lesquels s'élaboreraient tous les bills utiles à la cause de 1'Ir- 


ce bonnet aurait du“ iiie Glpe Gui Faurejt fait fetsembler à une j lânde, de telle sorte que le núnistère anglais, quê les chambres 






couronne. O'Connett adtrefit dit à celtagd sinnî uil göikerait ce” ‘Ênglaiëëë ‚ combâttus au omt d'ùh principe, lëgeraiëët encore 
bonnet tonte sa vie gras ideit êtroleht lais:  __: | du noffi d'anbéltörations pratiqusë dt administratives iûrement 
La récusatiun detous les ju rés'8à oduit'à Hablin mêditëés d l'avätree, et que fes opprithés lutteraïent ainsi d'iit- 
une pénible:sensation: Lhévólue Brownes'en est prononcê en | telligenceetd’aptitude gouvernementaleavec leurs oppresseurs. 
des termes très-óhèrgiqtesdais une asscmblóe tenue à Galwy. M, O'Brien termine en annongant à.ses collègues que ceux 
Mais un autre évêque catholique le Dr Ryan à Limerick, a prê- d'’entre eux qui attendent du parlement britannique la répara- 
‘ché l'obéissance au pouvoir constitué. tion du moindre grief seront bientôt désabusés ; mais qu'il leur 
en ‚ et __ | reste du moins à déclarer au gouvernement, en face du pays, 
An mement où l'attention publique se préoccupé du procês | que l’Irlande ne se laissera gouverner ni par des procès peliti- 
irlandais, nous croyons devoir doner quelgües' détails sar le | ques, ni par des inesures arbitraires, et que si le despotisme ne 
personnel des accusés. … ‘fait pas place àâ la eonciliation, ils se jetteront dans les rângs de 
[lest inutile de parlerd O'Connell et de ses fils: leur vie, leurs | leurs eoncitoyens, sous la nouvelle bannière de 'indépendance 
antéeédens sûnt parfiitement connus: Muisteursco-accusés n'ont | législative. | 
pas autant oecupé la renommée : c'est de cenx-là seulement que Une meeting important aeulieu ógalement à Drogheda. Le 
nous parlerons. . . primat catholique, le docteur Crolly, a protesté contre l'élimi- 
M. Richard Barret, propriétaire du journal le Pilote, est un | nation dezes co-religionnaires dans la liste dn jury. A la suite 
homme déjà âgé. Dans sa jeunesse, il était célèbre à Dublin par | de cette protestation, une pétition à la reine a été votöe. 
son habileté. coiurme boxeur. Íl.est né à Cork d'une très respec- 
table famille, dont les principanx membres appartenaient à l'o- 
pinion tory. Lui-mêiea été longtemps un champion de cette 
opinion. Mais ce qui est surtout remarquable dans sa carrière, 
c'est sa constante amitié pour 0’ Connell, c'est le courage avec On nousécrit de Berlin, en datedu 15 janvier: 
lequel il a supporté les persécutions pour les articles qu'il a pu- Les recòs des différentes diètes'pronvent d'une manière in- 
bliés dans son journal en faveur de la cause catholique. Á une | dubitable que le roi n'a nallement l'intention de transformer 
certaine époque, il.a été condamné à l'amende et à la prison [ les états-provinciaux en états de l'empire. Il résulte également 
pour avoir, rêpanda dans le public une lettredont O'Connell | de ces recès qu'on ne doit pass’attendre à une presse plus libre 
était l'auteur, indis dont il assuma, devant l'opinion et devant { que celle oetroyée par le nouvel édit sur la censure. Quant à la 
la loi, toute là responsabilité. Le gouvernement tat-fit offrir | publicité des döbats judiciaires, si l'on n'a pas perdu tout es- 
20,000 liv. st. s'#l vontait livrer lenom de-l'auteur de cette let- | poir de l'obtenir, il est très-positif cependant que l'êtablisse- 
tre. Il refusa, Son talent, comme éerivain, est remarquable par | ment des jurés ne sera jamais adopté par la législation pour 
Y'.énergie et la vigueur qui te caractérisent. B toutes les provinces dela monarchie. 
MM. Duffijet Gray, le premier, rödacteur dela Nation;le| Il est hors de doute que par suite de ces rósolutions, que 
second, rédacteur du Freeman's journal, sont deux jeunes gens | pourtant il était facile de prévoir, il s'élêvera bien des voix 
qui appartiennent égalenient ‘à des fainilles tories. IÌ ont pris) contre le gouvernement prassien. _ 
Fun et l'autre ure part très-active dans ces derniers temps à Pour ce qui est des états-provinciaux de la Prusse, il est_no- 
l'organisation du muuvement en faveur du rappel. ‚ tarel qu'ils offrent au govvernement une plus grande garantie 
-M. Ray est bien connn comme secrêtaire de l'association du | pour ledóveloppement du pays que les états de l'empire. Il ar- 
rappel. C'est ta des arnis les plns dévouóset les plus persêvó- | rive souvent que les provinces ont des intérêts très-divers : 
rans dela cause catholique, ll est âgé d'environ 50 ans. c'est alors le gouvernement qui doit se porter médiateur et 
M. Steele, le. grand pacificateur, est un colosse d'une taille { chercher à introduire de l'unité dans une agrégation de ter- 
afhlátique ef d'une voixde stentor, Il s'est raontré partout en- { ritoÎres qui n'ont pas été réunis par les siècles et par l’ histoire, 
thousiaste et cheváleresque. Né avec une grande fortune, il l'a { mais par de récens traités. Sil'on voulait obtenir une pareille 
dissipée au service de la liberté. Il « pris part, comme volon-| unité par les états de l'empire, ce serait une unité très-artifi- 
taire, à la lutte de V' Espagne-oontrel’ invasion frangaise, Sa vie cielle, pour.ne pas dire despotique. Comment les députés du 
a été marquée par des agitationsde toute nature, Caractère ca-. duché de Posen, par exemple, peuvent-ils décider des affaires 
pricieux et mobile, ila toujours obéi aveuglément à l'influence| de la province de Westphalie ? Les députés de la marche de 
d'0'Connell, qui parait exercer sur lui une sorte de prestige. _ Brandebourg seraient-ils aptes à juger ce qui convient à la 
M. Tierney est un prêtre des environsde Dublin, aimêet | province rhôuane ? 
considr, de tous ceijx quileconnaissent. S'ilestleseulmem-| Tes ótats-provinciaux sont certainement la basela plus sûre 
bre dà tlergB irlandatsqit de troave compromis dans ces pour- | de l'organisation polique de la Prusse ; ils trouvent leur justifi- 
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suites, ce n'est’ päs ‘qu'il soit le- plus ardent, c'est seulement | cation dans Y' histoire et dans Jes ciconstagees, et les pôtitions 


qu'ita prdnancé un discours dans un banquet où le gouverne. qu’ils ont adressées au roi pfouvent qu'ils ne sont pas indiffé- 

. ment avait aposté des agens qui l'ont dênoncé. rens-aux questions de l'époque; par conséquent, ils n'auront 
5 een pas moins en vuê le progrès intellectuel quele prógrès maté- 
M. William Smith O'Brien , membre de la chambre des com- ; piel Ils sont incontestablement lapput le plus solide dece der- 
munes, vient d'adresser à association une lettrequi a été) nier. Les comités, qui sont le point de concentration des états 
rendue publigae dans son dernier meeting. M. O'Brien propose | provinciaux, empêcheront ceux-ci de rester dans ane position 
d'orgariserl'opposition des entholiques sur des bases de plus en | isolée. 
plustarges. ll est-convaincu que \'Írlande n'a rien à attendre , Ilest vrai que les états-provinciaux n'ont qu’une mission 
rien à espérer de la législature anglaise, et que la bataille doit [ consultative, et que les partisans du système constitutionnel 
être préparée, livrée, sontenueavant tont sur le sol irlandais. Il | modernese rient de la dénomination de progrès pacifique : ils 


engage ses collègues catholiques à s'abstenir dans le parlement | söutiennent que le jrrogrès n'est possible que dans a lutte ou- 


plutôt que de compromettre leur influence pardes protestations | verte des opinions, des passions et des partis. Il est possible 
stériles, à moins que de grands intérêts ne fussent compromis | qu'ils aient raison , mais ce n'est pas à tort que les gouverne- 


; 
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que les tigres ne cherchent jamais à grimper, quoiqu’ils semblent particulië- 
rement aptes à imiter les chats. Peut-être le poids de leur corps les en empê- 
che ; mais plns probablement, s’ils ne grimpent point, c'estunignement par- 
ce qu’ils n'ont jamais eu occasion de le faire, la nature de leur proie habituel- 
| le nelesforgant pas de reenurir à une faculté musculaire. qui est cependant 
| en eux. kl suffit done de se tenir sur une branche qui ne soit pas à la portée de 
leur premier :band, J'aì souvent tnó des tigres en étant posté sur un arbre 
‚n’ayant pas plas de dix pieds de haut; mais je n'en aì jamais vu un seul 
quitentâtde m'y atteindro, alors même qu'il était sûr de l'endroit d'où partait 
la balle, Plus ordinairenrent, le tigre ne sait pas où s'est posté le chasseur, et 
il s'élance sans lever la tête, en courant droit devant lui pour regarder tou- 
joursle danger en face. Quoique quelques-uns des plus pittoresques détails 
de Ja chasse soient perdus pour celui qui vise le tigre du haut d'un arbre, une 
émotian:indicible est.cnuség.par l'attente de son approche. Dès. qu’il bondit 
au-dessous de votre poste et s’'arrête, bean et fier de sa force, Vols ne pouvez 
vous défendre.d’un: sentiment d'admiration pour ce tyran. des jungles, sortant 
du sombre repaire où il na été encore apergu que des victimes qut, avant 
d'expirer sous ses griffes et ses dents erueltes, ont tourné vers lui des regards 
supplians. Le voilà, plein de vie, modèle dé vigueur et d'activité, jetant un 
herlement de défi avant de chercher à gagner la retraite ou ni hommes ni 
bètes n'ont le courage de le auivre;:Mais il n'y arrivera plus.… la balle siffle, 
Vexplosion retentit à soa oreille étonnée.… Le plomba pénétré ses poumons… 
L'animal s’élance une dernière foig d'un bond convulsif.… le sang jaillit de 
sa gorge béante… et à son cri d’angoisse répond le rire moqueur de homme. 

On tue encore les tigres en se mettant à \'affât de nuit sur un arbre an pied, 
duquel est la carcasse d'un beeuf qu'ils ont égorgé Ja veilfe. Cette méthode 
ennuyeuse et incertaind. convient plus à Js-patienge d’un Hindou qu’à celle 
d'un spartsman d'Europe. n n 

J'nt anna des ehasseurs-qui allaient à pied et‚le fusil sur l'épaule, tner les 
tigres comme tout autre gibier. Cette hardiesse est tôt pu tard fatale, Toute la 
race féline est“remarquabta par la ténacité de za vie. [l ne suffit pas d'être 
sûr de son courage et de son coup d'cei!,„il ne suffit pas de loger une balle dans la 
tête du tigre pour larrêter. J’en ai vn qui, après une blessure mortelle, cou- 
raient Fort loin encore pour attaquer Péléphant. Nl yaenfin da danger à s'ap- 
procher sans précaution da tigre qui tombe et qu'on croit mort, comme gelui 
qui, se redressant taut-à-coup, fractura d'un coup de patte-le erÂâne,d’un Cy- 
paye de Madras, eccu pé à mesurer sa longueur. C'est ce qui est arrivé aussi il 
ys quelmqrteé.mois àun officier de armée angJaise, Un autre chasseur fat es- 
tropié de la tàême manière. C'était,le fils d'un vieux Chikarrie : te, pere e6 Je 
fils e’étaient embusqués sur-un axbre, d'où teur coup de fusil. étendit on tigre 
par terre. Le jeune homme, dédaignant les remontcances de son. père, des; 
genditet alta appligner sa mdohe. allumée an museau de. Panismal , poar lui 
roussir ia moustache. Le tigre so retourna tout-à-coup sur lui, et lui mordant 
la jambe, ne lâcha prise que lorsqu’il fat bien mort, Je vis le jeune Chikarrie 
quelques mois après: il marchait avec des béquilles; sa jam be était dépouil- 
lée de ses chairs jusqu'à Î’os : H est boiteux pour fa vie. 

Je citerai encore deux ezemptes remarquabhles de la force musculaire du 
tigre : un de nos peons vint nous avertir qu'il avait va un jeune beuf fraiche- 
ment égorgé dans un ehamp voisin entouré d'une haie épineuse d 'environ six 
pieds de haut. Deux heures aprês, nons étions eur le terrain, et à notre 


personnages dans nne chaste uu tigre, et le snceès dépend beaucoup de son 
courage el de sa présence ätesprit, Assis sar Ja nuque de l'éléphant , les pieds 
appuyésser des étriers de corde, il condnit sa lourde monture en partie avec 
la voix, en partie avec un instrument aigu ressenrblant à nu harpon dn bateau, 

De la pointe il pidqae l'éléphant ponr te faire avencer vu te punir s’il résiste: 
en tai appliquant le crochet &ù front on à lune de ses oreilles, ij Varrête ou le 
fait tourner à droite au à gauche. Le poste-dn mahont n'est pas d’ailleurs à en- 
vier. Cahoté-horriblemërit par le continuel mouvement de lá tête du monstre, 
déchiré par les épines des taillis, injurié sans pitié parson maître. quand quel- 
que chose va de'travers, exposé au double risque d’étre renversé par le bond 
du tigre oú atteint par la batlle d'un tireur étonrdi, qui décharge son arme par- 
dessussn tête, il a besoin d'une double dose de patience et de courage: quant 
a moi, j'aime ù rendre justice ù ces honnêtes serviteurs : je les ai trouvés en 
général adroits, braves et toujours prêts à conduire leur éléphant au plus fort 
du danger. _ . . 

Le courage est nne qualité indispensable pour le mahout, S'ilen manque, 
Péléphant s'en apergoit ‘bientôt et montre la même limidité qrre zon conduc- 
teur. Le mahaut doit conserver en toute occasion sou sang-froid pour mener 
1on:élóphant é le faire se tenir résclument ù qrarante pas da tigre. IÌ ne faut 
pas dutibòublie non plus d'éundier tous les monvemensde ceux qui sontassis 
danshe hówddln et du montent vù l'un des chasseurs a fait le geste. de coucher 
er jotie,:ciestù Mi-de fqire-tourner un peu la tête à Péléphant, ponr être plus. 
súrqwil riebougers pr: sar da'pirémier coup tiré dépend beancoup te suucès 
de Ja chasse. Un: tigre dépiët; ai-je'8&jh dit, est -à moitië tué ; ane fois qu'ila 
étéatteint d'une halle, an mort est prestjue certaine: : 

Arrivé au lieu du rendez-vous, le sportsmen a pour premier soin de bien 
reconnaître le terrain, de poster ses traqueurs sur des arbres et des Éminences 
afin d’entourer le convert. Alors \'éléphant s'avance lantement, S'ouvrant un 
passage dans les brounsailles, que Je chasseur ezamise attentivrement. L’émo- 
tion vaen augmentaent à mesure qúe Péléphant, par ses orig de trompette on 
son: agitation, dénance approche du gibier. Le moindre brnissement fait 
battré:te:cceur, et la main y 1éponid en faisant jouer Ia détente du Fusil qu'elle 
appule contre l’épanle : enfin un profond grognement est entendu; Pespérance 
est satisfaite : voici le tigre… la bulle est partte, explosion a lieu. Si Panimal 
n’èst päs ftishors de conibut du premier coup, it charge Véléphant- ou il 
cherche à s°échapper, Dans Je premier cas, une seconde balie le fait sou- 
vent roúler 8ous la tompe de l'éléphant: dans le second, il est ramenéanr 
vons par les clarmeurs des batteurs d’estrade, óu, sì celá est nécessaire, par des 
fusées. S'il parviënt à franchit Té oercle de cenz quite cernent, aa fnite est si- 
gnalée par les piqueurs; et le Chikatrin, accompagné de l'éléphant, suit de 
víönveau sn trace. Dés hommes ä' cheval sont rpuelquefois uussi envoyés à la 
poursuité Pun tigre jrsqa'k ce qu’ils Vaient atteint dans un canton déeou- 
vert. 

‘Si letigre se blottit dans un ravin profond, il est souvent impossible de for- 
cer son repäire. En ee cas-là on paste Véléphantà l'une des issues du ravin, 
fandis que les batteurs d'estrade cherchent à faire lever le gibieren poussant 
des: cris, en sonnant du ear, en jetant des feúx d'artifice : enfin la dernière 
ressource est de mettre le fer'an couvert. 

Si vous n'avez pas d’élóphans, vous pouvez faire faire une battue, et tuer 
tes tigres sans risque, en zestant perché sur uù arbre; car c'ost un fait curieux 
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mis dâvantage ; il ne peut acdorder davantage sans, incl 


fluence aux ètats, c'est que plusieurs de leurs pétitions off 


ciaux exclut aussi peu un développement ultérieur qu’ unett4 





‘dans les jungles, sars toucher les Cârcasses, comme s'il n'eût rien fait 44 































mens qui reposent sur la paix et sur le droit, n’abandonneo!f 
Vétat aux vues et aux tendances subjectives, et qu'ils pens i 
qu'il y a'un juste-milieu entre commander aux masses , ce À 
est l'essence de Fabsolutisme, et transiger avec Jee pali 
liërs, procédé insóparable des chartes modernes. Je sais (jj 
prêtendra que le gouvernement prussièù veut Bien con 
les états, quitte à faire ensuite ce que bon lui semble. 
objection n'est cependant pas sans réptique. Le gouverné 
prussien. ne veut agir que sur la base föurnie par l’histo1?g, 
les circonstances et gar l'acte fódb ral allemand. Il n'a pas Pi 
vers une tendance subversive. Mais que sur cette haag d 1 
obtenir bien des réformes, c'est ce qui est dömontre pâtà 
faits, et ce qui prouve également qu'on veut accorder de "# 


agréées et que leurs avis ont été pris en considération. ol 
Il n'est pas moins évident que l'institution des états proë% 


sition à un système des états de empire ; seulement il ne 8 
pas oublier qu'un gouvernement, qui doit s'en tenir aù pe 
vue du droit, et qui, indépendamment de la responsabilité % 
torique, en a encore une envers les particuliers, no peut's” 
Romecen un jour. … 8) Es 
Pour ce qui est de la suppression de la censure, le rol.# 
est référé aux résolutions de la Diète germanique. Je vols if 
la liberté de la presse tout au moins un appui aussi solide p 
le gouvernement que pour le people; maissi, d'un côtê. 
dispositions fédérales positives imposent la censure à t08S 
états de la confédération germanique, et que, d'un autre &% 
les tendances nèégatives paraissent au gouvernement prú®® 
trop périlleuses poúr qu'il leur accorde un terrain illircitè4 
les pays-mêmes qui ont la liberté de la presse prouvent qu'f 
ne peut se passer de surveillance el fant-il s'étonner que cé fi 
vernement ne proclame pas sans plus de fagóns la liberté 
presse ? NE en 
Il est injuste de la part de F'opposition de ne pas se rifé 
le moins du monde àla place des gouvernemens. Céux-ci® 
placés an milieu de la nation, ils sont initiés à ses besoins# 
tiques et administratifs, ils ne peuvent atteindre leur but 
progressivement et non brusquement, La liberté politiqug,g 
possèdent les pays étrangers, ils l'ont acquise par des rév@ 
tions. Les gouvernemens ne peuvent pas réformer sur cette 7% 
Ne le pourraient-ils pas par un autre moyen ? Ne le peuverfj 
pas en particulier en Allemagne? L'honnêteté et la probitèé 
lemandes sont connues. Je eonviens qu'une charte à la mode 
ne serait pasexposóeen Allemagne aux chances qui la dóp# 
cienten France et même en Angleterre, témoin nos assembig 
représentatives. Mais prêcisément, parce que nous sommes hé 
nêtes et probes, n'arriveriuns-noas pas au but par la voie d/ 
développement qui ne fait pas de lac iture politique exclusië 
ment la grande affaire de cesièele?  (Journalde Francfortà 
er Ti ied ‘ f W 

DISCUSSION DE L'ADRESSE EN FRANCE, g 

On lit dans les Débats, à l'occasian de la séance du 20 : 
C'était la paixet la guerre, qu'on nes'y trompe pas, at 
chambre discutait ‘aujourd'hui. Non,pas que nous mettion® 4 
paix et Ia gaerreau bout d'un paragraphe et à la merci dé 
phrase. Eh ! sans doute, nous savons bien que si la chambze #3 
clare qu'il y a ute bonne intelligence aù lieu d’une‘ententé € 
diale entre la France et l'Angleterre, nous savons bien, gef 
ne rappellera pas les ambassadeurs, qu'on n'armera pas les Öf 
tes, qu'on n'appellera pas les réserves sous les armes, qu'on 4 
deerétera pas des fortifications. Nous savons bien que les Têl$ 
tions officielles continueront comme par le passé, et que les & 
parences resteront les mêmes. Mais, commel'a dit M, Gui 
dans un admirable langage, la guerre ne se traduit pas seWij 
ment par des coups de canon. Ïly a une autre guerre qucd 
guerre matérielle : Il ya la guerre morale, guerre de malvé 
fance; de jalousie et d'antagonisme. [Ì y a aussi une autfe 
‚que celle qui est écrite dans les protocoles. 11 ya la paix rê 
sinéère, celle qui est au fond des coeurs, dans les intentf® 

















grand étonnement, nous tronvâmes la carcasse du boeuf en partie déve8 
mais en-dehors de la haie, súns autre trace du passage du tigre que Fé 
preinte de ses pattes des deux aötás ; il était évident qu'il avait franchi la lj 
d’un bond âvec sa'‘proie dans les dents. D'accord avec le rapport du peof 
‘traces saùglantes de la lutre prouvaient que le beeuf avait été immolé Ö 
‘Penclos ; autrémenit, nous u’aurions pu croire qu'un animal de la taille E54 
‘poids d'un tigre eúf púfaire ce prodigieux tour de force, Mais examinf 
conformatiën anatomique du tigre, et vous comprendrez tout ce dont # 
capable : sa jambe de devant est le levier mécanique'le plds parfait et le 
bèau qu'on puisse concevoir. Autour de l'os dur et compacte comme 1’ivdl 
jouent les muscles et les tendons les plus forts et les.plus deliés que ld 
ture ait pu donner à un animal destructeur (1). Ses mächaires, sa nugusg 
ses épaules correspondent à cette vigueur; bref pour expliquer lanecdig 
que je viens de citer, j'ajouterai d’ailleurs que le bétail de PInde (à letck 
tion des buffles et d’une espèce particulière de bezuf d'attelage) est générén 
ment de petite taille, ne pesant guèrè plus que le tigre lui-même. . f 


„Quatre boeufs magnifiques attelés à la ode charrue farenit égorgés paf k 





tigre, pendant que le laboureur tes poùdsait devaht lutc' Leer mort, ditg 
fat l'affaire de quelques secondes : il les, fälsait tnurnerau bout d'un sil 
lorsqù’un tigre s’élanga d’un taillis voisin sur celui qui étaiten tête, lui PES 
tes vertébres du cou eten fit autant aux trois autres avant qu’ils eusent 
se dégager de leur harnais. L'hotrne s’était enfai sur un arbre, d'où il Y 
monstre ‘achever san euvre sauguinaire, et puis s'en retourner en tro 






















pour amour du carnagé, et nullement pour assouvir sa faim. Un de mes & 
vit ces boeufs immédigtement aprés,et trouva qu’il y en avait un qui avait} 
renversé en arrière avec ùne telle violence que les corues étwient ‘profoù®) 
ment enfguies dans.la terre. J'examinai un jour la carcasse d’un boeuf étfEM 
gló parun tige; on a’y observait aucune trace de violence, excepté les 48 
‘preintes de cinq griffes de chaque côté de latète, ctun flot de sang qui # 
‘tuit des naseaux ; mais le crâne était sì complétement éecrasé, que toute la! 
céda àla pression de ma main, comme un sac rempli de fragmensd’as. 
_ Lesindigènes du district de Wynad ont une curieuse méthode dè tuef, 
tigres. Lorsqu'un dè ces animaux ést découvert, ils entourent d'un Bl, 
fortes mailles le terrain où il est tapi. Ce filet est soutenu par des bamb{, 
assez hauts pour qu’il ne puisse sauter pàr-dessus. Tout étant préparé, 
villageais, conduits par leurs prêtres, cérúent lespace. Armés de lon 
laaces, et provoqaanf le tigre, ils l'attendent de pied ferme, le èriblú 
‚blessures à travers cette barrière égêre, mais „infrgnékiasáb! „ ‘Ces sor 
‚chasse oat ùn vif intérêt, car elles réseritent fonte Vapfiarence d'ún d 
réel, quoiqu’il soit iinpossible au tigre d'atteindre ses assaillans. Le fil 
lâchement suspendia aux bambous, cède à ses bonds, et l'anìmal se retiré 
chaque nouvelle attaque, sanglant et découragé. kl 
Le colonel Welsh, dans son onvrage sur l'Inde, raconte que le ‚rési 
anglais à Mysore s"étant procuré des tigres et des léopards vivans, ie! 


| 





{1) La jambe de devant d’un tigre ordinaire dont je pris les dimensions £ 
une scrupulease exactitude, mesurait deux pieds sept pouces de circont 
ce: letigre, du musesu au bout de aa queue, mesurait neuf pieds cinq P&'# 
d'Angleterre. i EE 


“ame dans les actes. Voilà la guerre que la Francea répudiée, 
dk, Paix qu'ellea voulue, et que son gouvernement lui a 
ai depuis trois ans. M. Guizot a franchement posé la ques- 
Bie France veut-elle entretenir, sur tous les points du 
Mi: … ne rivalité qui fait le malheur des pays au sein desquels 
Eg cxeroe ? Veut-elle perpétuer des inimitiés traditionnelles 
k 23 haines systématiques, que 'humanité et les progrès de la 
ins „ation condamnent également ? Veut-elle introduire-par- 
sle Wdiscorde et la lutte, au lieu de l'ordreet la paix P--Vent- 
d Pegler à elle seule, à exclusion des autres nations, toutes 
rdolarone qui surgissent à tous les bouts du monde? Veut- 
hnlorol, er de la société des peuples, ou bien y entrer de vive 
We’ SC moquer du droit et dire comme le disait aujourd’ hui 
2 Osition : « Nous n'en avons pas besoin. » Oui ! nous en a- 
a jeoin ! nous avons besoin d’honorer et de respecter ce qui 
teile fond dela conscience des peuples, ce qui est le fondement 
os force et de Y' honneur des nations civilisbes. Ce sera le pre- 
ne tre de gloire du gouvernement, que M. Guizot a si noble- 
Brttd&fenda aujourd'hui, d'avoir substitué au principe de 
© &b de rivalité, le principe de l'ordre européen, du respeet 
Areit, de la bonne intelligence, de |’entente cordiale, pour. 
he ‚e mot. C'est ce mot que M. Guizot est venujustifier anjour- 
roet Ala tribunede la chambre. des députés; il l'a fait avec 
Ee de langage, une grandeur de pensée, une précision 














A ve clarté daris l'exposition des faits, qui n'ant rien Jaissó 
Piter da laborieux échafaudage de sophismes élevé par 
+ Opposition. f 
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" heuree Tamaerdem, date iake. 

Ke je tant une forte partie, d'intégrales, qui a.été offerte du. commence 

Gen; ela Bourse, la eote de ces fonds s'est améliorée par suite de plu- 

9 Daag hets solides'qui se sont opérés. en : 
N “tions du ehemin de fer hollandais étaient demandées à de plus hauts 


B dtred aAhe nt : De Rr akg 
hein ipons, des grdoins et la dette différée à Paris étaient particulière- 
Drag perché. 5 | 
Dende Vargente prêt à garantie 23 0/,; prolong: 21o/fo: escompte 2} oo. 
eren 138: pris à 5 heures:.24 o/o 55; Holl. 5/, 1002; Société de Com- 
N08 5 Ardoins 213, à 4. (Handelsbl.) 


A _ Fafts Divers. 

ä le commissaire maritime de Nieuport a confectionné, 
vanag Le iques jours sun rôle d'équipage d’ un bateau de pèche 
Vern POT la pêche du poisson frais, et monte par 6 hommeset 


sf usse’, dont l'âge collectif s'élevait à 497 ans. Le mousse 
“@ptait pas moins de 67 ans, 


er gErgande de Blanckenberghe en datedu 19 courant: 
ta côte atron Jean Van Loo, vu hier à unelieue et demie. de 
ro cdOrme baleine. Les pêcheurs s’imaginèrent d'a- 

kj Pobjet An ent nne jétee qui s'&lÄR détachée, maisen vo- 
W oue bais ne distance de 6 mètres environ, ils remarquai-; 
RR éohona ; Un cêtacé d'une grandeur extraordinaire. Celle, 
Koi à Ostende n'ótait pas à beaucoup près aussi grande, 


ke 







reen nefit pas de grands mouvemens, tantôt il plongeait, 
Nt&issait, Plusieurs autres pêcheurs, qui sont ren- 
tn Ont valemême poisson qui se tenait toujours à 
K: 
Elair on pouvait facilement le voir de lacâte. » 


ie ha date da Pendant da Morning- Herald \uj écrit de Rome, 
„Wom e, bie ied B:dáeembre: un évónement qui a surpris tout le 
Beide. leÌ une grande sensation dans les hants cercles; 
RBO Lon Filsse Gallitzin róside ici depuis plusieurs années et 
en engte terenms de ses biens en Russie. 
(Net mötirs ge etende 
: Tike” de de cet ordre n'ont pas encore transpiré, En consè- 
: Mir an j Prinee.o d coster les ‘travaux du palais qu'il faisait 
Tore in As Clemeutin,„Òn dit que le prince Alexandre 
03 mlera £'acquisition et qu'il le fera terminer d'après 
Ilan do prince Gallitzin, c'est-à-dire d'après le plan Be 
ki heden chef-d euvredaeólèbrearchitecte Bramante. 
a Saoed, un genuilhors de Londres, vendu pour une 


x 


Un ordre du gou- 
raésea döfendu de faire eneore des remises au prince. 





Min 
Rhee : En 
Shatin foie en liberté sur la plaine des courses à Bengalore, et les 


me à cheval en compagnie de deux autres cavaliers nan moins. 















Nn Rost, Je crois ce que raconte le colonel Welsh; je Pexplique 
des dereelks courage f, cheval que par ce que j'ai vu de la Idcheté 
Yaconté par eN ont été pris une fois. Mais que dire de lexploit 
inner, prité d’e Td alcolm, témoin oeulaire, qui nous dit que le capitaine’ 

5 é d'un e länen eeSbras, chassait encore le tigre dansles jangles, seul, 
ARkoriëté, je } ee Monté sur un petit cheval arabe? Si le fait n’avait cette, 
\ a € Croirats à peine possible, après tout ce que je connais des for- 
Môme nrec pees dU tigre. J'ai va chasser ainsì le léopart ; je l'ai fait moi- 
ia êdre:t ir Pir Mais j’admire la hardiesse du capitaine Skinner, 
Pikérrer ad de Imiter. Sa méthode était de galoper autour du tigre, et de 
trouvât a Ls uellement Jfeapace de sa course circulaire, jusqu'à ce qu'il se 
id ex rapproehé pour lancer.son javelot d'une tmâin sûre, et en tour- 

5 € an Mème inétant, afin d’éviter l'ättaque de l'animal, wil n'était que’ 


q frères, tous braves, résolus etjennes, qui vivaient à Shikarpour dans. 
mè de Mysôre, attaquaient habitueitement leò tigres pendant leur 
Bil, be lorsque, gorgés de sang; ils ae laissaient::plus facilement sur-. 
at Par-une charge soudaine. Ils s’avangsiëstensèmble, armés d'une 
fois gn, tPnCe; et, à um signal convenu, ils transpergaient touslescinq à la 
tng‚ leurs armes lanirmâl endormi. Lorsque je les connus, ils avaient déjà 
\Qsi plusieurs tigres sans accident;mais je doute qu’ils puissent être long- 
8 'augsi heurcux: il fant qu’ils soient bien sûrs de tonjours surpren- 
tigre rept dans-un lieu déeouvert, d'un accès facile et où tous les chas- 
peuvent ‘lentourer sans être. prévenus; car St le tigre apereevait ses 
sram 18 Avant d'être frappé , las chances. seraient pour lui „ seraient-ils ein: 
divers. au lieu de cinq. Dans quelques provinces, les indigènes se servent de: 
des €83 ruses pour détruire les tigres; telles que des viandes empoisonnées, 
et ne Pe ete. ; mais j’exclus ces moyens des artifices légitimes de la chasse, 
Al CX pas m'en occuper ici. 
Het ee eene quelques princes indiens, il est d'usage dans les fètos de don- 
valagn combats de tigre et de buffle. C'est presque toujours le buffle qui est 
dane le Paros que la captivité a dompté d’avance la férocité du tigre; car 
Vantage Kn où le bétail abonde, le buffie qui ae laisse surprendre n'a pas l’a- 
Châmse da bed voulûmes au fort de Dhurwar nous procurer ce spectacle et lâ- 
klos big a cour quelques tigres qu'on avait pris au moyen de trappes. Le 
fhirdn tendit vamement, les cornesenarrêt, Ils ee mirent à Cuir, cherchant 
geil ‘le bnfle les poursnivit alors „etil fatsait sauter avec ses. cornes 
Werbink Pouvait atteindre : nous finîmes par avoir pitië de leur lâcheté et 
Fai oui di r supplice en leur tirant quelques coups;de fusil. - À 
den Jins les ak plusieurs Chikarries dans la forêt de Canara que les chiena. 
út en’ pìboe Téùnis en mentes , attaquent fréquemment les tigres et les met- 
dte ta: taille de Le ehien sauvage de I’Indeest, il-est vrai, un animal terrible, 
oreilles droite je chien d'arrêt, à la robe rousse ou d'un superbe bai, les 
hiens di aha & queue buissonneuse. On dresso des meutes de dix à trente 
Wnertqui 66 sent Sans japper, Aucun animal de la forêt ne leur fait peur, et 
Set ie dois de 5 komines: mais je n'en ai jamêis vu attaquer les ti- 
Shains Ee, 18 dire seulement qne les tigres paraìssent les craindre, ou du 
H6 Pas aimer leur société : ils déenmpent de leur räpaïre habituel dès 


hb 
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À en 


somihe de 75,000 livres sterlings (900,000 ff.) un terrain qu'il 
avaitacheté il ya deux ans, 8,000 livres sterl. (96,000 fl.) 
Cette proprióté se trouve au bord de l'étàng de Wallasey, du 
côté de Seacombe, et comme on se propose de faire là un dock: 
les terrains ont acquis urne immense valeur. 


— Le 26 novembre, le vaisseaa Jartiers Alexander, Capitainc 


Parnoni, faisait voile de Smyrneà Trieste, lorsque se trouvant. 


dans les environs dù cap Strofadi, par 37°9’ latitude nord et 202 
45’ longitude ést (méridien de Greenwich) l'équipage observa 
une violente convulsion delà mer, actoïmpágnée d'un dôga-, 
‘gement de vapeurs söús-marines, ‘d'une odeur biturtineuse, 
L'eau étaità une kante tempórature et boúeuse: Lâ sóndefat 


Leg he e de B rt ig en 
jetée.à seize brásses sanstrouver de fond. Là viólence du vent 


ne permit pas au capitaine de s’'arrêter. Il remarqua encote que 


Ja coloration de l'eau occupait un grand espace. On attribue ce 


cette époque. 


phénomèneàune éruption du mont Gibel qui a eu lieu vers 
‚_— Enterremens à Londres. Deux dames sont venues pré- 
senter un mémoire à lacour de Clerkenwell pour se plaindre 
des procédés choquans et très-dangereux auxquels on a recours 
dans-le ceimetière attenant à la chapelle de Spafields, Ezmouth- 
Street. Le dimanche on y enterre quelquefois de, trente à qua- 
rante personnes. Le cimetière a peu d’ étendue, mais parce qu'on: 
y enterre à bon marché, il paraît qu'on y porte tous les pauvres 
Irlandais qui habitent Saffron- Hill, et tontes les personnes de la 
classe indigente à quelque distance. Ien rêsulte que le cime- 
tière est encombré ; et les individus gui recoivent le prix des en-. 
terremens aiment mieux, afig.de;faire place aux nouveau-ve- 
nus, commettre les atrocités les plus rôvoltantes plútòt que de 
perdre quelque chose de leurs émolumens, On,.a- constaté que 


| dimanche,dernier on y avgit enterró un enfant, et que lelende- 








main on à trouvé le corps déterré, coupé en pièces, jelé parmi, 
les ossemens sous un hangar-et le cercueil brûlé, { 
Ein . 5 : « R Wi . rar 

Il arrive aussi souvent que les cadavres ne sont enterrês qu a: 


| quelques pouces de profondeur de la surface, et qu'on les en 


écarte bientôt pour faire place à d'autres. On laisse les cercueils: 
en partie démolis, au milieu du cimetière, jusqu'à cé qu'on 
trouve à les cacher ailleurs, de manière qae la santé des habi- 
tans du voisinage doit nécessairement souffrir des émanations 
provenant des cadavres en dissolution. En effet le typhüs, et 
d'autres affections malignes, principalement produttes, ‚à ce 
que l'on eroit, par les horribles inconvóniens que l'on „a signa- 
lés à le cour, règnent beauconp dans les environs du cimetière. 
M. Greenwood ayant lu le mêmoire, fit venif an olficier à qm, à 
ce que l’on suppose, ‘il donna quelques insfructioris à ce sujet. 
Les dames ayant remercië le magistrat, gristerent la cour. 
— Le 15 décembre, un garde du commerce. êcrouait, pour, 
unesomme de 576 fr, un pauvre díable de petit marchand qui, 
suivant l'usage, s'en prenait à l'officier ministériel, et lui repro- 
chait sa dureté. EE: ge n 
— Vous avez.tort, vépondait celui-ci, je ne suis.pas plus cou-i 
pable en cette affaire que le président qui a sìgrië votre juge- 
ment; c'est fâoheux, maisc'est mon état, : 

„—J'avais manquê ma vente du premier de Van; j'aurais 
‚payé, bien sûr, car je suis hangête homme. 5 
— J'en suis persuadé ; mais je suis responsable. Groyeu-vons 
que cela m’amuse de vous arrêter P Dounez-moi une bonne cau- 
tion, et je vous mets en liberté, di 


— Et où voulez-vous que j'en trouve, une caution? Quand 
on est ‘dans le malheur, an û'á plus d'amis. J'aurais pourtant 
payé, si on m'avait laissé libre pour ma ventodu premier de 
l'an. Mon Dieu ! men Dieu ! EE Ee 
Et le pauvre marchand pleurait. D'aventure se trouvait. là 
un huissier, qui venait signifer je ne sais.quel.acte à un dêtenu. 
— Mon cher monsieur, dit-il au garde da commerce, sl Ge 
brare homme vous offrait-une caution, quel délai lui aacorde- 
riez-vous? 

— Un mois. at He Wes 
Ge n'est pasassez; si vous trouvez la mienne bonne, ac-. 
cordez-lui eu trois; puis, passez au besoin à l'étude, et je vaus 
paierai. ie 





ek and 


qu’une mente de oes chiens sauvages vient preudre:ses quartiers dans le 
même couvert. " Kd Tien, et 

G'est le soir que les tigres rôdent pour trouver leur proie. Pendant le jour, 
ils sortent rarement du, taillis qu’ils ont choist, pour repaire, et c'est pourquoi 
on les rencontte rarement à moins de les chercher: Je croië qu’un tigre , ek- 
cepté un parfait mangeur d'hommes, n'attaquera pas en général un homme en 
‚plein. jour , à moins que le hasard: ne mette ipopinément le tigre et l'homme 
face à face. Quoique la. faim et le doin de défendre ses petits doivent rendre 
une tigresse plus féroce ,ilestà remarquer que l'amour maternel est moiné 
 vif chez cette race’ qu'on ne pourrait le penser. J'ai souvent tu des tigresses 
“avec des pêtits de tout Âge, ét j'ai toujours vu que Ta mère était burtout préòc- 
cupée de son propre danger, laissant ses enfans se sauver ou se dóéfendre eux 
-mêmes. os 

Cette terreur instinctive. de l'homme, que Dieua inspirée à tous les ani- 
maux ‚ empôche le tigre d'en faire sa'proie, jusqu'à ce que l'occasion lui ait 
revélé combien l'homme est inférieur en force physique aux aùïimauz qui ser- 
vent.à sa nourtiture! Une fòis cette révélation acquise, une fois que le tigre a 
goûté de la chair humaine , sa-prapre ‚nature garaît ohangée. „Du jour où il a 
;‚ vaigcn le roi de Ja création, il comprend gomhien sa peur était mal fondée. It 
“est bien-plus’ aisé de moudre les ox de .nbtre fuik te uidohine que dé disloguer 
 Pépire cervicale d'an béeuf, et lé greet ayant Wttdrexperiendd se faitenan- 
geur d'hommes. Désormais , désertant la forèt, il prènd ses quartiers aax ap- 
proches d'un village. Le.bétail passera sans qu’il.y fassn attention, mais le 
berger. périra.… le tigre est deveny le plusredoutable des animaux. 
 I'anecdote suivante prouvera que le mang eur d'homimes s6 fut aussi rusé que 
eruel;-il ya quelques années qü'une tigresse de Kandisht tépandait lu ter- 
reur dansla contree. Elle ne cherchait plus d'autre prais queikhonnme,n’état 
blissant dans un village et puis dans un autre si rapidemant, gu’il était très 
difficilede Ja surprendre. Un jour, DA homme était empogrté; mais en vain ex= 
plorait-on toué les couverts du voisinage. L'ennemi avait déciimpé, et tè len 
demain matin une autre victime disperaisseit d'un village distant de plusieurs 
milles. Le gauvernéinent offrit unê récompense-à qui parviendrait à déli- 
vrerle pays de ca flgau : cette récompense fut doublée ; mais te}le était 1'é- 
pouvante inspirée par la férocité de l'animal que personne n°gsait l'attaquer. 
Les choses empirèrent : des villages entier se dépeuplèreat : les familles 


sortir; chaque jour amenait un nouveau deuil.Les sportmen de Kandishfarené 
sous les armes dès que Je bruit. de ces râvagen leup. pervint ; une baûde de 
Bheels chargés de auinge Jes traces de. la, tigresae firenfje ne. sois cophiga de 
Úieues sur le sable pendan vant d: ï 

Bheels ne se rebutent pas an boutdd quatre jotirs. 

Le cinquièmie jour ;la‘houvelle parvint au quartier générel que da fasfieuse 
mangeuse d’hommes était enfin dépistée dans un petit taillis. Pjusie ra gport- 
men , accompagnés d’un bon éléphant, arrivèrent au lieu indiqué; s étaient 
à cheval) et Yun d'eus,en traveraant un ravin qui conduiseif aa couvert futas- 
sailli par Îa tigresse et ne dut son salat qu’à la vitesse de sa moútarò. Elle avait 
déjà pris l'alerte „et il n'y avait pas de temps à petdre. L’éléphant fat monté. 
et s’avanca vers le fourré avecum Bheel marcchautà oôlá. de dui poor vérifier 
la trace. Û était impossible de np pa Jargoon kpas elle gondeinf les, chas- 
séurs, par divers détours, jasqu-á l'extrón it6 du jois; mais Jà el 


: 










émigraienten masse ; còlldà qui restaient dans leurs maisóns odalent àpeine en | 


ant quatre jours ‚avant da, pouvoir Ik cernér; Mij Led. 


e les ramona | arbre, qu'elles sarent parfeitement y grimper. 


Le pauvre marchand croyait rêver ; il ne savait comment re- 
mercier ce compatissant huissier, qui lui dit avec bonhomie : 
« Assez, c'est bon; tâchez de payer; mais surtout ne parlez de 
cela à personne, Si l'on savait que je fais de ces choses-là, je 
serais un homme ruiné.» 

Ajoutons que le garde refusa d'accepter la garantie que M. 
N#* voulait lui donner par écrit, en lui disant : « La parole 
d'un homme capable d'un pareil trait, vaut mieux que toutes - 
les signatures du monde. » 








“EXTERIEUR, 


TURQUIE. La dèsorganisation politiqueet sociale est à son 
comble en Syrie.On cite des villages, non loin de Beyrouth, oùila 
étócommis plus detrente meurtres en un mois. Les voyageurs ne 
peuvent plus se hasarder dans la campagne. Dans les villes, les 
Européens sont insultés, maltraités, battus. Les gouverneurs 
turcs ne savent que pressurer les populations ; ils sont impuis- 
sansà retablir l'ordre, à faire végner la justice. Il n'y a plus 
de sécurité pour personne, ni pour les indigènes, ni pour les 
étrangers. Cette malheureuse contrée est presque redevenue 
sauvage. 


‚PRUSSE. — Posen, le 16 janvier. Une publication da pré- 
sident suprême de la province a été affichée aujourd’hui, elle 
est.de la teneur suivante : nm 

« Les recherches, faites au sujet du coup de fen qui, suivant 
"la déclaration des persotines appartenant à Ia suite de S. M. 
T'empereur de Rugsie, a été tiré sur leur voiture, à leur passage 
en cette ville, le 19'sëptembre‘ dernier, n'ayant fourni aácun 
reristignement positif; und somme de 1000 dücats st promise 
àselui qui mettra la justice à même de pouvoir diriger des 
poursuites judiciaires contre le vrai coupable. » 


ESPAGNE. — Manni, le 15 janvier. Lesjournaux minis- 
têriels jettent les hauts cris sur le rappel à la chambre de MM. 
Arguelles et Olozaga, qu'ils considèrent avec raison comme 
une insulte faite à la reine. . 

Les nouvelles regues des provinces sont contradictoi- 
res. D'une part, on affirme que la tranguillité règne dans 
toutes les provinces; de l'autre, on prêtend qne la loi des 
municipalités rencontre une vive opposition dans plusieurs 
villes importantes, et plus particnlièrement à Sóville, à Ma- 
laga, à Calatajud et à Santander. Un faitqui donne un certain 
poids à cette assertion., c'est que le ministère a repris son an- 


|: cien projet consistant à former trois corps d'armée, qui seraient 


‚répartis de manière à pouvoir se porter promptement sur tous 
Tes points menacés. Le cabinet n'a jamais complétement aban- 
donné ce projet ; mais les ressources lui manquaient pour le 
mettre à exécution. Maintenant que le ministre des finances a 
‚su s'en créer, il est probable qu'on saisira l'occasion qui se 
„prósente de le réaliser enfin. 
__Nous appreuons que les plug vives alarmes. règnent dans les 
provinces au sujet de |’ état actue} des $les Philippines. Il parai- 
trait que le gouvernement qui est tombé ai mois de raat der- 
nier, avait laissé dans un abandou total ces îles et que des sédi- 
tieux'ont profité de cette circonstance pour y semer l’'anarchie. 
„Le gouvernement engagerait gravement sa responsabilité s'il ne 
portaitun prompt remèdeèrun état dechoses ausst fâeheuax Aussi 
‚assure-t-on, qu'un général distingué va partir pour les-Philip- 
pines. Îlembarquera sur la belle frégate la Nuewa Victoria. Ge 
général commandera une division de troupes. Ll serait àdésirer 
„quole gouvernement se hâât d’êtablir des relations commer- 
ciales avec la Chine à l'exemple d'autres puissances européen- 
nes. Il en rèsulterait de grands avantages pour Manille et les 
„autres ports de l'arckipel indien. 

Les journaux progressistes chantent dójà victoire, relative- 
ment aux êleetinns de sénateurs et dóputés dans la province de 
Madrid. Nons les prions, dit la Gasette de Madrid, de ne pas se 
häter, qu'ils attendent le résultat du scrutin etsì nous avons 
perdula partie, nous leur dirans pourqnoi. 





au point de départ, où toute indication se trauva interrompue; le Bheel avoua 
qu'il étaiten défaut. On fit une nouvelle exploration , encore sans succès : 
mais en revenant, on distingua non sans surprise une piste fraîche de tigre- 
sur les pas de Péléphant. La chase semblait inexplicable ; on recommenga le 
tour des jungles, et la trace mystérieuse reparut sans qu'un tigrese montrât. 
On fit done halte avec l’hesitation de l'incertitude ; leBheel venait de quitter 
le côté de l'éléhpant, et le capitaine O'Reilly , qui était assis dans le howdah, 
tournait la tête , lorsqu’à son extrême surprise il rencontra te. regard de la 
‚rusée tigresse, blottie sous la craupière même de l’éléphant et suivant de l’ceîl 
le Bheel, comme sielle guettait le moment de s’élâncer surlui dès qu’il 
&éloighörnit hors de la protection du howdak. Elle ataitsuivi pas à pas Pé- 
Iéphant, ce qui ezpliquait le mystère de la double trace, et on eût dit qu'elle 
„en voulait surtout au Bheel comme au plus dangereux de ses enuemis. „San 
heure était enfin sonnée. Le capitaine O'Reilly leut bientót coucháe en 
joue et lui logea une balie entre les deux yeux. Ainéi tomba le plus rasé 
et les plus destructeur des animaux féroces qui aient jamais infesté uit pays. 
Jeterminerai ce chapitre de la chasse an tigre par aneaventure plaisante 
que je vais laisser raconter au vieux sportsmen de Kandish, de qui je la tiens : 
«Nous étions près d'atteindre un tigre blessé auquel pous avions cassé 
üne cúisse ‘de derrière. ‘Quefques Bheels qui Î'avatent dépisté jusqu'à un 
moriticule couvert de hautes btrbes, revenitient, sur leurs pas, lorsque bani- 
„mal s’étanga derrière l’éláphant et chargea le plus proche des chasseurs, 
„petit homme,aux cheveux orépus, aux jambes torses, au buste carré, plus 
semblable à un satyre qu'à une figure humaine. Le Bheel tourna les talons et 
se réfugia sur l'arbre le plas voisin avec le tigre bless à ses trousses. Par Ma- 
homet! vous auriez ri de voir courit notreleste pêcheur. leut le temps-de 
„grimpbr jusqu’à nne branche où il s’accroupit, en se faisantle pluspetit 
pussible, et s'attendant ‘à tous moimens d’aller faire conneiesanaw avec les 
houris. Le tigro fit plusieurs efforts désespérés pour l'atteindre, or dp 
se cassée le trahit et il tethba épuisé. Ce fat alors le. tour du Bheól. Eu se 
voyant saëhB, il déclama une malédiction contre le pre, la nrötò, lès sceurs, 
les tantes, les nièees et les enfans de son ennemi hors de eombst, qui fixait sur 
son, insulteyr- méprisé des yeuzétincelansetqui rugissait de rage. Le Bheel 
n'en continua pas moins sa déclamation , grimagant et s’agitant sur sa 
branthe protectrice, comtne un vrai baboúin; puis quand il eût répété 
deux foix tout lé vocabulaire de ses injures , il se mit à railler le tigre en imi- 
‘tant ses rugissemens, en se rapprachant de lai comme pour lui montrer qu’il 
„nele.craignait plus, et il finit par lui cracher à la face. Nous éfions accourus 
avec Îéléphant à son secours, mais nos alarmes se changèrent en éclats 
de rire, quand nous fûmes témoins de ce dénonement comique ‚ ef nous dé- 
FéHargeÂmeë nos armes en l'honneur du leste et éloquant fuyard. » : 
On trouve dans l’Inde deux et même trois variétés de panthêres qui ne 
„sont guêre moins formidables que le tigre. Leur agilité compense l’infério- 
rité de leur force, et peut-être par la tapidité de leur attaque sont-alles plus 
dangereuses encore pour qui les rencontre à pied, Elles habìtent générale- 
ment des ravijrs rocaïllenx et des haùteurs boïsées : elles sónt plus ditiaîtes à 
dépister. que les tigres, ce-qui eat cause qu'elles sont moins camrues des 
sporbeysan d'Europe, On les chasse d'ailleurs par les mêmes provédás que le 
tgre; âvac cette différence qu'il est moins sûr-de les attaquer du heut d'un 


‚a 


FRANCE. — Paars, 21 janvier. La discussion de \'adresse à 
qa chambre. des députés ne sera pas terminée avant la fin de la 
gemaine prochaine. Outro le débat sur le paragraphe 4, relatif 
aux rappurts d'amitié entre la Francest;l Angleterre, ily aura 
encore de longues diseussioris sur le droit de visite, sur l'ins- 
“rurtion. secondaire et sur les légitimistes, L'issne de cette lutte 


„parlementaire n'est dontense. pour personne. Le ministère parait | 


certaaun d'obtenir 40 voix;de. majorité. eu Arie 
„Le bruit s'était répandu que le roi était malade , ce qui a 
-occasianné une baisse à la bourse il ya deux jours, llest vrai 
que dans la nuit de mardi 14, leroia eu une indisposition , 
inais cela n'a eu riendesêrieux. Jeudi, S. M. était parfaite- 
ment guérie, et elle a réga le soir plus de cent personnes. 

„On a dit aussi qu'une coalition s'était forinèêe de toutes les 
„fractiensde-l’opposition pour modifier le dernier parägraphe de, 
Yardresse: concernant les légitimistes. On ajoutait même. que 

M. Arago deváit attaquer personnellement .M. Guizot. Gette 
coalition existe, il est vrai ; mais elle ne peut avoir la majo- 
‚ ritétant qu'on ne parviendra pas-à detacher. gwelques mem- 
bres da parti eonserrateur,- Less légitimistes.gui, Ont été :à 
Londres ont toujours vaté contre. le ministère, et! ceux de ce 
parti qui n'ont fait aucune démonstration, préfèrent le cabinet 
„actnel à toute autre oombinaison.… De: toutes ‘les manières la 
situation du cabinet est bonne, et l'opposition ne paraît le com- 
„hattre que paur montrer qu;clleexiste et pourse réserver des 
„changes dans l'ayenir. ‚ot el . 
„La commission de \adresse s'est réunie aujourd'hui pour 
examines. les divers. ammendemens, présentés au paragraphe 
concernant, les, fégitimistes. M. Ferdinand de Lasteyrie, l'ami 
deM. Thiers, en a fait un quia pour but de remplacer les mots: 

» La conscience publique flétrit de coupables manifestations, 
‚par la rèdactipn suivante: La raigon publique a fait justice de 
n témdéraires projets et de vaines démonstrations., Ee 

» La commission a rejeté, get. aniendeme; t ainsi qd’un autre 
de MM. Cordier êt de Courtais, rédigë daris le même sens. Elle 
- shfaintient àFunanimité-lesmot Néfrit coritre les lègitimisteg. Ón. 
dit qiie céux-ci ont offert &l"oppiosition de 1ui-dorinef‘un Appoint 
…gür'le droit deistte, pourva:que toute l'opposition votât contre 
le paragraphe qui les concerne. M. Thiers-et M:' Düvefgier de 
- Hâtranne ont ‘vonlu faire adopter céfte'propúsition, mais plu- 
“gteurs tremibres de ha. gauéhe s'y sofit:fëfusés en disant qu'avant 
tout il: faltait défendre de principe-de la révolution de juillet. 

“_»La: commission a adopté l'expressioii de souverainetë na- 
tionale’ qrii sera intradaite dans'lá phrase où le projet d' adresse 
parte des droits do la dynastie. « BSD > ee 

‘Ox nous borit:de Paris, le 21 janvier: © © 5 
RR bpm ed rir gtr V'amendersent de M. Billault. 
ed Jaidij puur oaRgdre: M-. Thiers, a étô donsidêré comme un: 
-&ehiëc! power be cabines pitte qao tes ‘conservatenrs voulaient, 
oohits: e:diöbat aprés.le discours de M.: Guizót. ‘Aussi la rente 
„ätaltufireeiet en-batsse hiet au soir à'Tortoni.. — 


ek Côurrier frangais prôtend que lamerlderment de M. Bil- 


lault était regardé hier comme devánt être adopté par vingt 
«voil de’ majorité ; n'en croyèr rien sau éontraïre, Te ntinistère: 
“compte sur nne majoritéde 40 voix, commê je vousl'aidit.s — 
“iP; S. — 8 heures du soir. — M. Dufaurder see andis politiques, 
-éewont-rbüitisaajourd’ hui pour dölibérer sur: le vote qu'ils de- 
jeherto echaneredJ'ogerd de: Pemetderkent de M. Rillaakt. On 
ventisntd ‘dje Oad 6: desidë da'Nidd vaterrient cotitre |’ antendé- 
ment, parce Yue la chule di eabinêt Gaizot amèrierait, à leur 
avis, le mimistère Thiers, Lya’ ils próförent la conservation du 
mministèfe actuel. En Ee LEN ze 
Le Messager ne publie pas dedépêche d’ Espagne. KRS 

-… kareine régente Marie-Cltristine s'est enfin décidée à quitter 
Paris” pour retourner -en: Espagne, et son “départ pour Madrid 
“dlovn BSurdit- ary la semaitvepraehaine. … 7 : 7 
I} y a eu ce matjn des serviees dans toutes Tes églises de Paris, 
-à:Y'occasióa de Vanniversaire de la’ mortde Louis XVI, 

1M. Geïizot s'est rendu hier apròs la'séance de la chambre au 
“châteatt desTuiterigs où ilest restó‘pendant ane henre-et demie 
iin confbrened-arsde:le roi. nn Ven Tr 

S. Ein. le cardinal-évrèque d'Arras vient d'adresser: à tous 

Jes curésde son diocêse la circulaire suivante : 
“eed tiiformé, monsieur le curé, qu'on présente au 





glergé.desmpu dioeèse une pétition à signer, concernant la li- | 


berté-d'enseignement. Je eonnais la destination de cette pêti- 
“tion ; elle:doït être’ adressée anx cliambres. Je vous conjure, 
“monsieur le bur®,’ dé me signer aùcuhe pétition collective. Le 
velergé ne, peut trap „rester.étranger à des mesures que la vóri- 
„table .sagesse ne dicte point, et qu’nne judicieuse discrètion 
penrruit blênser. Je vous próviens du réste, munsieür le curé, 
fâë vile pour mon diocèse, ‚sur, lés.intérèts qu'on veut 
pamienir ; je suis en instance auprès du gouvernement 
speur Get òbjet, que je regarde comme tfès-important et même 
niest grave, J'ai la confiance-que , vous reposartt sur la solliei- 
“tude de v nie Evêque, vous vous abandonnerez donc entière-: 
ment à lux pour la dôfppse d'une vausequinel’intéresse pas 

moinsquevaus.. iu. 






ij 






près que M. Billault eët terminée son discours,-commencé la 
verle; etkspubttait dinjgi eoptre la politique extérieure du cabi- 
gêres est monité à la tribune et 





& prohöildf' ANR ROR MNRESU et Bon SJoqvenco habituelles un 
isvaurs dans deque a-FBpendu à.toutes, les altaques dont le 
cabinet a :élétobjet. Il: paraît avoir produit-une grande im- 


pression dans là elämbre, - 
_“Yoici la substance du discours de M,Guizot. 
1 EL:hanorable M. Billautt disait hier : ce n'est point une quies- 
“tion: de. politique ministêrielle que je. viens examiner devant 
veile;-c'est:une question de politique nationale, Je-n'accepte 
pdfüie dette distinction ; le devoir du ministêre c'est de gouver- 
BE Ies afldseen d pays sous sa responsabilité ; sa politique ne 
‚peut dane être que.nationale ; ce que j'accepté c'est la franchise: 
des-apeusstions,-portées par \’ honorable M. BiHault et ta netteté 
üpsofatiëpderient. 
ge vais examiner.cet, atnendement, et j'espère.prouver que 
siba le mérite de la franchise il n'a pas-celuide In:vórité. : … 
… Ceue: j'aceepte, c'est la sincérité'des attaques de: M. Bil-: 


‘lantt, ha fragchise de són ppimion. : on 
II voos demande d'efdger sonte margned'adhésion dans votre 
as rappörte rblablis, pour la borne’ 
De veordile rêtablie entre Ja 
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rojet d'adrosse pour les‚be 
PraüteeP Ar S. an iet. 
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“|eornmuan accord. Je vous disais, Fannée'dernière, que la-mau- 


gleterre ne: sont pas seules à S'aecuper de la Grèce; eh bien ! 


tement à la France 


 dront également ; toutes celles qui ajront besoin; d'un consul.à 


_“Chamâbre des députés. — Séance du 20 janvier. — | 


 obtenu deux choses aveo cette:politiqüe; nous avons obtenu 
Vordre et la paix , l'ordre réel et la paix sérieuse, au fond des |: 


‘resterons fidèles à nótrèpolitique, parce que nous croyous que | 


‘étrangères, qui dèelare qú’il, 
geur. un traits de-commeros éntre. la, France etl’ Anglsterre; 
muais 'que-ves Hógetiations ontrcessó, et n'ont pas êtò reprises. 
U n'y a done rien, gjoutt M;Getzot, qnant à présent; qui motive 


M. Billault ne veut pasde cette entente cordiale ; il trouve 
que ndus la payons-teop cher st 

Le but da cabinet a été de rêtablir les bonnes intelligences et | 
les huns rapports entre la France et l'-Angleterre ; le. bùt du ca- 
bineta été d' établir une entente cordiale entre les deux. pays ; 
ce,‚but, le cabinet eruit lavoiratteint.. 

… Le ministère a rétàbli la bonne'intelligence entre la France. 
et l'Angleterre au sujet de l'Espagne et de la Grèce ; à quel prix 
Je cabinet a-t-il obtenu le rétablissement de cette. bonne intel - 
ligenee ? Voilà touté la question. ER 


LN H 


„En Espagse, nous nous sommes 


| impartialité ; notre, ambassìdêrr; est. revenu , parce que hous 


sition À notre ambassadeur. est revenù parce gue nous n' avons 
pas vouln quele parti vainqueur se servît “de la conduite du 
| gouvernement frangais.contre le parti vaincu. 
Dans le cours-des choses nous avons fait appel au gouverne- 
ment britannique, nous avors fait appel à son honnêteté, et 
nous avons acquis la eonvictiën que l'Angleterre, comme la 
| France, était intéressée à ce que la monarchie constitútionnelle 
‘pröspêrât en Espagtie,” nen 
"Dans la question du mariage il y a en accord éhtré la France 
et V'Angleterre. Lá chambre comprendra que je n'èntre pas à ée 
shjet dans lesdétails. … … NN kak: ee 
Ainsi, déeord entre la Frangeet l'Angleterre ponr la politi- 
que génèrale comme pour.la question.du mariage. A 


Reste la quêstión des traïtéa;dek cömmerce. Ici nóus avons 
eonservé notre Îitsérté pleiné;etestière. Gre Re 
__Nous n'avons aucun engegenpnt: si nous faisons jamais de. 
concessions, nous defnanderöns dek équivalens complets.’ « 

Je passe à l'Orient, En (840,qa’atbns-nous voulu? Qu’avons- 
“nous fait? Nous avons adopté, noùs avons poursuivi la politique 
nationale dela France. ° Ì in 


-: 8 


Cette politiqne se rèsume en Trois points’: Veitler à la sécurité 
et àl'indépendánce de l'empire ottoman en Europe; 

Protéger les populations chrôtiennes dans [empire ottoman. 
” Poursuivre ce double bat dé tondert avéc lès grandes puissan- 
ces europèehnes, et ne‘päs soûffrir ga'i | devienne lé patrimoine 
‘exclusif de l’uúd d'êles,”” ** 570 
_ Voilà ce qne nous âvoris fait; voilà quels étatènt nos intérêts; 
et voilà aussi quels étaient les intérêts de T Ängleterre. : 

On a dit à tort'que nous avions Besoin du concours de l’An- 
gleterre pour obteri sátiäfaction à Jókt „Le con 
‘tannique nous à été pfopósé, et il a étò refnsó. Oui, il a été re- 


ree que la Fraricë devait agir seûle à Jérasalem, et elle a 
R 5 2 verge get. RO eer Tere Gen & 


fasé, pa 
agiseule. 1e In | 
Le but ga’élle ponrsuivait a été atteint; elle voulait détruire 
Ie fanatistrre, le fanatisme a été vaincu.. tes 
“On a parlé de la Servie; là nous devions nòus tenir-à l'écart ; 
nous ne voulions pas sasciter dé nouvelles tracasseries à la Rus- 
sie ; nous nous sommes tenus à l'écart. 4 tend 
J'arrive à la grande question de T'Oriént'en ce moment, je 
veux párler de l'affaìre de Grèce. ……: Een f 
Dans ce pays, la France et l'Angleterre ont marché d'un 


vaise administration de la Grèee rendaît ane catastrophe immi- 
nente; cette catastrophe, nos n'avons-pu l'empêelier ; nous 
avonsdû, au meins,:par-nosûseils,:ohrerchos.à próvenir les 
funestes conséquentes qúo Î8ddouddasent-accoinpli pourrait 
avoir s'il était. mal dirtigë. ' STK . 


‚ d. 
sei ih 


du roi, en Grèce ; ces instructiòhs ont été commiuniquées à votre 
Gommissióm. 4 
-M. Gaizot donne lecture d'uiib Jettre écrite par lui à M. 
Piscatory le 27 septembre derriter… | 
„Dans cette lettre, où .M. le: ministre trace la conduite que le 
roi Othon devrait tenir dans Tes circonstances actuelles; nous 
remarquons surtout le passage s:1ivant : ge . 
«C'est quelquefoïs le devoir des rois de se refuser aux con- 
cessions qui leur sont demamdèes ; mais quand ils les ont accor- 
dees, ils doivent observer fidèlement les promesses qu'ils ont fai- 
tes à leurs peuples. » ï 5 
M. Guizot termine la leetitre-de sa-dópêche, puis il-ejoûte: 
…„L'Angleterre s'est associóe à tous les principes que nons avons 
exprimés au sujet de la Grêce.,. Il y a plus; la France et l'An- 


trades 7 


\' Angleterre's'est sépâróe des autres Plúüssances pours’ unir étroi- 


Oui, la France et l'Angleterre marchent ensemble en Grèce sk 
et le succès n'ëst pas éloignó de couronner cet accord… 


terre n'a pasde consul à Alger. Mais, mon. Dieu, six grandes 


dernandé ét obtena'lear edequatur. Toutés led puisdances y vien- 


l'ezequatur n'est pas demandé, il n'y aura pas de consul. 
‚Le cabinet britannique el nbû ‘us avons récipröquement | 
suBerdonné les ieitsons mejtkeren aux grandes questions ; f 
nous avons subardogné. les igtèrêts:secoudaires aux intórêts |. 
snpérieurs; nous avóns mestgé. \' importánce des affaires , et | 
nous savons que quand on veut faite pröváloir un grand intérêt, [ 
il ne faut pas êlever à són niveau les intêrêts secondaires. 
Nous avans fait de la bonne politique; maintenant nousavons 


Alger demaänderont pour lui un (ef aar par France ; ou, sì 


ceeurs cdmme au fond des paroles . 
il'nous appartient: de complôter ces résultats, 


„Maintenant i e 
qui ont étè obtenus par notre politique. Quant à nous, nous 


‘cétte politique est la seule qui soit nationale et bonne pour le 
pays... : ets es Beed Ba WE ED) ern ME ‘ oren” 2 
_M, Billault signale un traité-de commerce entre. la France et 
VAngléterre ; il est” inserrompu, par Ml. le ministre ‘des affaires 


Ed 


va. eu en effet des nögdciations 


des craintes expriinées, par Igrateur: Toutes tes questionssont 
restées entières; et tucun-engageinent.n'a élò pris. 

‚Peur mon compte, plus jy ‘ai pensé, plus je mie suis convain- 
cu_qa'entregrandes puissances qú’on peut regarder comme ri- 


infermés dans uné complète | 


avons pas voulu donner reisou;au, parti qui nous faisait oppo- | 


Feontre le mihistère. Uhe-espêce.de manifest vient d'ëR 


ir sàtisfactin à Jótùsalem. Le concours bri- |- 


Permettez-mbi, ajoute A te min istre, de mettre sous lés yeax 
de la chambrelesinstructions ädressóes par moi à l’ambassadeur 


On a pärlé à’Alger. Ici, pluslde'döute sar un point pour pêt-| 
sonne : la France conservera sä colonie Mais on dit: 1’ Angle- | 


puissances ont envoyé des conâuls en Afrique ; ces consuls ont MN 


| Russie 


 Franee » « < Inseriplions au Grandi CRS 
4 Pologue. . e {Actions 1886. . . vie we £- bei iP: 


































-vales, les traités de commerce qui engagent pour long 
des ineonvéniens et des dangers, et qu'il est préférablalij 
- côder avec les grands pays rivaux par modifications das® 
-rifs, cequi laisse toute liberté et ne donne à l'expêricut® 
veut faird quede temps strictement nécessaire. J'jouteig 
lieu:d'espèrer. qne.nos idées pénètrent également deu 
net anglais, que le cabinet anglais n'insistera plus potuf 
té.de commerce, et laissera aux modifications de teridöf 
„drede but qu'on se propose des deux parts, à savoir tE 
des relations comrereiales. dd 
… Ápfès quelques observations de MM. Billault:et: BE 
M. Thiers exprimele désir de faire éonnaître son opifielë 
sijuatjon générale. — Des voix nombreuses |’ invitent à päff 
M. Thiers, vu I'heureavancée, faitun signe nógatifet sèël 
‚MM. le président se dispose à consulter la chambre sur:I% 
‘dement. — De-divers côtés de la chambre le renvoi de #8 
cussion à lundi est. demandé. — Mis aux voix, le cel 
-pronoùce. — La séance est levée. ei 
_ BELGIQEE. -Bruxzires, 23 janvier. L'esprit: de pêi 
“emparé du projet de loi des cèréales pour s'en Faïre ú 


FI 


panda à profusion dans’le:pays. Voici: le débit: de-éèl 
«Nous n'avons plus un ‘mament à perdre pour organi 
» résistance' contre lè urnisrme Anri-NATIONAL qui a juré d 
le dèrnier coup à l'agricaltùre du pays... On ‘nous B 
“» pare’, et si noirs ne sortons pas de notre äpathie habitus 
nous ne levons pas NOS TROIS MILLIONS DE TÊr&s, nos: Yep 
» peuvent être circonvenns et égarèés à donner leur sand 
» nouveau projet de loi des We ete.,ete.» — * À 
Si c'est pär un langdge.pareil qu'on espöro óvéitler W 
patbie publique, on se trompe et on trompe ceux à qui # 
‚dresse.. Les appels.à une sorte d'insurrection ne sont sé 
saison : ils ne peuvent. que eempromettre la c4use de 1'é ĳ 
ture, qtië personne, au rèste, ‘pas pids le guuvernertertt 
législature, n'a-ni l'intentiaa, ni Ja. volonté, ni le.pou f 
sacrifier, … (Journal de Bruzelles.} 


T'héâtre- Royal- Francais, : 
Jeudi 25 janvier. (Représentätion No93.) ’ 


LA REINE DE CHYPRE; 
Grand-opéra en ving actes „paroles de M. de St.-Georges, musidté 
Halevy; orné,de trois décorations nouvelles de la:composition de, M. Jä8 
„Hove. Divertissemens de M. Balzaguet. Costumes entièrement neufs, 
tionnés par M. Berkhout, costumier, ' an : d ds. 
On commencera à siz heures et demie. 

U EEEN sere Jl sche es veer en 
nver, Première reprêgentation de : L'HOMME BLASÉ 

deville nouveau'en‘dedxaêtds.  "E ER ie 


Samedi 3 ja d 
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‚ Toutes: les persortrmtes qui aurdient quelgque chose ù réeluinef 
‚Cheyalier MALLET, sperétaire ‘de la, légation: „Anglaiserà: ka: 
priées‘de vouloir à eet effet s’adreaser en personne, à. l’hête}. du 
de Turenne, de Mercredi 24 au Vendredi le 26 de ie i ane 
du matin jasqü'à Ì heure. nde ie, 


Galerié:du: cardinal Ff 
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